
© Société québécoise de science politique, 2023 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 12 juil. 2025 12:18

Politique et Sociétés

Brève histoire des idées au Québec 1763-1965, d’Yvan Lamonde,
Montréal, Les Éditions du Boréal, 2019, 254 p.
Justin Richard Dubé

Volume 42, numéro 1, 2023

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1097166ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1097166ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Société québécoise de science politique

ISSN
1203-9438 (imprimé)
1703-8480 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Dubé, J. R. (2023). Compte rendu de [Brève histoire des idées au Québec
1763-1965, d’Yvan Lamonde, Montréal, Les Éditions du Boréal, 2019, 254 p.] 
Politique et Sociétés, 42(1), 169–171. https://doi.org/10.7202/1097166ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/ps/
https://id.erudit.org/iderudit/1097166ar
https://doi.org/10.7202/1097166ar
https://www.erudit.org/fr/revues/ps/2023-v42-n1-ps07383/
https://www.erudit.org/fr/revues/ps/


169Recensions

Brève histoire des idées au Québec 
1763-1965, d’Yvan Lamonde, Montréal, 
Les Éditions du Boréal, 2019, 254 p.

Professeur émérite en littérature québécoise 
à l’Université McGill, Yvan Lamonde s’est 
notamment fait connaître pour ses grandes 
synthèses d’histoire intellectuelle parues 
entre 2000 et 2016, à savoir l’Histoire sociale 
des idées au Québec, 1760-1929 (2  tomes, 
chez Fides) et La Modernité au Québec, 
1929-1965 (2 tomes, Fides et Gallimard, res-
pectivement). D’une certaine manière, sa 
Brève histoire des idées au Québec 1763-1965 
cherche à résumer cette imposante quadri-
logie. « Les idées analysées dans cette étude 
concernent la société civile et la démocratie 
et non pas seulement la politique. Le civique, 
le politique plutôt que la politique », pré-
cise-t-il d’entrée de jeu (p. 7). L’auteur vise 
surtout à restituer l’interaction discursive 
de la presse, des institutions religieuses, 
des politiciens, des artistes et des différents 
penseurs québécois. Il adopte également un 
parti pris idéologique résolument moder-
niste : « L’objectif est de comprendre de 
quelle manière [la] structure intellectuelle 
et civique croise des formes modernes qui 
la contestent […] Cela s’impose comme une 
nécessité dans une société où le change-
ment est à la fois un angle mort et un inter-
minable désir de compréhension de soi », 
annonce-t-il en avant-propos (p. 8). « [S]aisir 
le moderne dans cette histoire » relèverait 
d’ailleurs de « l’exigence même d’explication 
que porte l’histoire » (p. 241).

L’ouvrage se décline en huit chapitres, 
oscillant entre 13 et 46  pages chacun. La 
période 1763-1815 est rapidement survolée, 
l’auteur s’attardant surtout sur l’introduc-
tion du constitutionnalisme britannique, 
l’émergence de l’opinion publique et l’al-
liance durable entre le clergé et le colo-
nisateur anglais. Les chapitres  2 et  3 se 
concentrent ensuite sur l’émergence des 
idées libérales et nationalistes dans la vallée 
du Saint-Laurent au début du XIXe  siècle. 
Lamonde insiste sur le rôle du chef patriote 
Louis-Joseph Papineau et du penseur 
modéré Étienne Parent, chacun incarnant 

un « hémisphère » du cerveau canadien-
français (p. 237) : le premier proposerait 
une vision politique et émancipatrice de la 
nation, alors que le second personnifierait 
une approche plus réformiste, culturelle 
et apolitique. L’originalité de cette section 
tient surtout à l’intégration des réflexions 
américaines sur les Rébellions patriotes, 
notamment celles de l’historien George 
Bancroft (1800-1891). Notons que Lamonde 
refuse de qualifier de « défaite » les révoltes 
de 1837-1838 : « Le propos historique, on le 
comprendra, n’est pas de porter un jugement 
politique sur ce projet inaccompli, mais bien 
de prendre une mesure pondérée de ses 
causes » (p. 236). Le reste du XIXe  siècle 
(1839-1896) est davantage négligé, cette 
période occupant deux fois moins de pages 
que celle des patriotes (1815-1839). Considé-
rant les intérêts de recherche de l’auteur, on 
ne s’étonnera pas de la place de choix qu’il 
octroie aux « rouges » de l’Institut canadien 
de Montréal et aux manifestations de l’anti-
cléricalisme au Canada français.

Le chapitre  5 aborde surtout le rôle 
des mouvements nationalistes, des orga-
nisations jeunesse et du réformisme social 
au tournant du XXe  siècle (1896-1930). 
La décennie 1930-1940 présentée au cha-
pitre 6 constituerait une étape majeure de 
l’entrée du Québec dans la modernité : « La 
crise des années 1930 a tout bousculé : les 
finances, l’économie, le travail, les valeurs 
religieuses, les convictions politiques et 
intellectuelles » (p. 160). Ces bouleverse-
ments auraient favorisé l’émergence d’une 
certaine subjectivité : « La modernité est un 
rapport au temps lorsque l’espace se moder-
nise […] Au Québec, les années 1930 inau-
gurent cette valorisation du sujet, du “je” 
face à un “nous” jusque-là impérial » (p. 162). 
Jacques Maritain et d’autres penseurs fran-
çais, généralement issus de la famille du 
personnalisme chrétien, occuperaient donc 
l’avant-scène du monde intellectuel québé-
cois, alimentant la réflexion des courants 
réformistes et nationalistes. Le chapitre 7 
dissèque l’antagonisme du gaullisme et du 
pétainisme au Québec durant la Seconde 
Guerre mondiale, tout en soulignant les 
différents aspects modernisateurs de cette 
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période (droit de vote des femmes, montée 
du syndicalisme, nouveaux courants artis-
tiques, etc.). Enfin, le long chapitre 8 explore 
la période d’après-guerre en se concentrant 
sur les contestations multiples du régime 
de Maurice Duplessis, notamment dans les 
milieux culturels (télévision, presse, arts), 
syndicaux et intellectuels (Cité Libre, Le 
Devoir, etc.). Les débats entre nationalistes 
de droite et de gauche, catholiques progres-
sistes et traditionalistes, marxistes et réfor-
mistes sociaux, couvrent la majeure partie 
de cette section. Lamonde nuance l’ampleur 
de la rupture politique amorcée par Jean 
Lesage dans les années 1960, qu’il dépeint 
comme un conservateur déguisé en libéral. 
« À vrai dire, devant une certaine mémoire 
collective qui en avait un grand et pressant 
besoin, les “libérateurs” de 1960 ont été pla-
cés en tête du cortège de l’Histoire. On leur 
a fait récolter les fruits d’arbres plantés par 
des hommes et des femmes perdus de vue et 
de mémoire », déplore l’auteur (p. 244). Les 
nombreux gains du féminisme de deuxième 
vague et le phénomène d’américanisation 
des mœurs et des consciences ferment la 
marche de cette petite synthèse.

En conclusion, Lamonde insiste par-
ticulièrement sur le rôle (néfaste) du 
colonialisme et plus encore d’un certain 
nationalisme culturel, loyaliste et clérical 
dans l’histoire du Québec. Selon lui, « [l]a 
dissociation des synonymes que sont alors 
le catholicisme et le nationalisme, synony-
mie qui prévaut depuis 1840, est la brèche 
par laquelle entre la modernité » (p. 240). 
Il explique l’échec des projets radicaux 
(patriotes, indépendantistes, laïcistes, etc.) 
par l’attitude fondamentalement réformiste 
des Canadiens français, héritée du colonia-
lisme britannique et du catholicisme. Le 
livre s’achève sur une ouverture assez abs-
traite, qui pose le défi de la « coalescence » 
du traditionalisme et du modernisme dans 
la trajectoire intellectuelle du Québec, 
« dont il faudra un jour se demander où elle 
tombe et pour quelles raisons » (p. 245).

Il fallait remonter aux livres de Fernande 
Roy (Histoire des idéologies au Québec aux 
XIXe et XXe siècles, Boréal, 1993), de Georges 
Vincenthier (Histoire des idées au Québec, 

des troubles de 1837 au référendum de 1980, 
VLB éditeur, 1983) et de Denis Monière (Le 
développement des idéologies au Québec, 
des origines à nos jours, Éditions Québec-
Amérique, 1977) pour obtenir un regard 
global et synthétique sur l’histoire des idées 
au Québec. Voilà donc une publication fort 
bienvenue, tout à fait pertinente, qui offre 
d’ailleurs une belle porte d’entrée à l’œuvre 
d’Yvan Lamonde. Résumer le contenu de 
quatre imposantes synthèses, dépassant 
plus de 1650 pages et couvrant près de deux 
siècles, en un livre de 250 pages représente 
une impressionnante réalisation. L’auteur 
se démarque sans surprise par une connais-
sance de fond des réseaux intellectuels 
québécois, ainsi que par sa remarquable 
érudition. Les cercles politiques, la presse 
et les milieux culturels présentés sont tous 
bien mobilisés et imbriqués les uns aux 
autres. L’ère patriote et la crise spirituelle 
du XXe siècle figurent certainement parmi 
les passages les plus stimulants, et rappellent 
la complexité et la diversité du monde intel-
lectuel et politique canadien-français. Pour 
alléger l’ouvrage et le rendre plus accessible, 
les références n’ont pas été incluses en notes 
en bas de page, et la bibliographie demeure 
très mince : le lecteur est invité à consulter la 
quadrilogie originale pour prendre connais-
sance du matériel utilisé.

Devant l’ampleur du sujet abordé, l’au-
teur a dû faire des choix : une description 
exhaustive et complète de l’histoire des 
idées au Québec relevait de l’impossible. 
Ces choix ne sont toutefois ni présentés ni 
justifiés. On verra, par exemple, l’ouvrage 
se concentrer exclusivement sur le discours 
des élites francophones, écartant tous les 
autres groupes ethnolinguistiques qui habi-
taient le territoire québécois (anglophones, 
Autochtones, minorités culturelles, etc.). 
La période 1839-1930 souffre de plusieurs 
manques : Lamonde effleure à peine la pen-
sée des libéraux modérés ou des conser-
vateurs, et un personnage politique aussi 
marquant qu’Honoré Mercier ne se trouve 
jamais mentionné. Plus loin, Jean Lesage est 
quant à lui réduit à une déclaration somme 
toute très secondaire sur le bien-fondé du 
catholicisme. L’auteur accorde une atten-
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tion excessive aux polémiques, pamphlets, 
controverses entre journalistes et penseurs, 
conférant peut-être à certains courants de 
pensée radicaux une importance dispropor-
tionnée dans l’écosystème idéologique qué-
bécois. La trame chronologique demeure 
très dense, truffée de personnages et de 
références historiques qu’un lecteur ama-
teur ne reconnaîtra vraisemblablement pas 
tous. Les idées elles-mêmes ne sont que 
rarement conceptualisées : bien que l’auteur 
présente le catholicisme, le libéralisme et le 
nationalisme comme les trois piliers idéo-
logiques du Canada français, jamais ils ne 
sont décortiqués pour eux-mêmes – pas plus 
que le conservatisme, l’anticléricalisme ou le 
personnalisme chrétien, d’ailleurs. Le choix 
d’écarter la période de la Nouvelle-France, 
justifié pour motif d’insuffisance historio-
graphique, semble également procéder de 
la vision moderniste propre à Lamonde. En 
effet, selon lui, le processus de modernisa-
tion commencerait avec l’introduction du 
parlementarisme et de la presse, donc après 
la Conquête. Cette épistémologie moder-
niste aurait pu être davantage détaillée, ne 
serait-ce que pour mieux justifier les choix 
de l’auteur.

Évidemment, Yvan Lamonde s’impose 
toujours comme une référence incontour-
nable dans le domaine de l’histoire politico-
culturelle québécoise, et les analyses qu’il 
présente demeurent très stimulantes. S’il est 
possible de critiquer certains de ses choix, 
ou encore leur manque de justification, on 
ne saurait ignorer la qualité de l’ouvrage, 
tant sur la forme que le fond. La lecture est 
fluide, avec un style autant soutenu qu’acces-
sible. Cette synthèse permet de concilier les 
différentes thèses développées par l’auteur 
dans ses ouvrages précédents. Elle apparaît 
surtout idéale pour les étudiants, les ama-
teurs et même les chercheurs qui voudraient 
s’initier à l’œuvre de Lamonde, ou à l’his-
toire des idées au Québec en général.

Justin Richard Dubé
Doctorant en histoire, Département des 

sciences historiques de l’Université Laval 
judub112@ulaval.ca

Dominer. Enquête sur la souveraineté 
de l’État en Occident, de Pierre Dardot 
et Christian Laval, Paris, Éditions La 
Découverte, 2020, 736 p.

Le philosophe Pierre Dardot et le socio-
logue Christian Laval ont publié ensemble 
plusieurs ouvrages marquants, dont La nou-
velle raison du monde. Essai sur la société 
néolibérale (La Découverte, 2009) et Com-
mun. Essai sur la révolution au XXIe siècle 
(La Découverte, 2014). Leur projet intel-
lectuel vise tant à élaborer une critique de 
l’organisation actuelle de nos sociétés qu’à 
proposer des stratégies pour favoriser le 
développement des communs et réduire 
l’emprise dont les marchés et les États dis-
posent sur nos vies. Leur livre Dominer. 
Enquête sur la souveraineté de l’État en 
Occident se concentre pour sa part sur la 
souveraineté, qui désigne « la domination 
exercée, à l’intérieur d’un territoire donné, 
par une puissance étatique sur la société 
et sur chacun de ses membres. Autrement 
dit, c’est le concept d’une forme spécifique 
de domination, celle de l’État moderne. » 
(p. 17) Face à l’augmentation des inégali-
tés sous le néolibéralisme avancé, au recul 
important des libertés démocratiques et au 
« renforcement des moyens réglementaires, 
judiciaires, policiers et parfois militaires 
de la domination » (p. 28), Dardot et Laval 
soutiennent deux thèses : « en premier lieu, 
que l’État émerge tardivement dans l’his-
toire humaine, en second lieu, que les deux 
traits par lesquels Bodin caractérise la sou-
veraineté (“absoluité” et “perpétuité”) valent 
exclusivement de l’État moderne au lieu 
de valoir de tout État » (p. 36). Les auteurs 
offrent ensuite une enquête généalogique 
sur la formation de la souveraineté éta-
tique moderne, en esquissant également les 
contours d’une souveraineté populaire que 
nous devrions approfondir afin d’affronter 
les défis de notre époque.

Dardot et Laval affirment, en s’inspi-
rant des travaux de l’historien Ernst Kanto-
rowicz, que c’est la « souveraineté pontificale 
sur l’Église qui servit de modèle direct à la 
construction de la souveraineté étatique » 
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